SUR  LE  PLAN  PROPOSÉ 

A L’ASSEMBL'ÊE  NATIONALE 

Pot  le  Comité  chargé  de  Vexcunen  des 
Plans  de  Finance  {i). 


JVI  EssiiuRs; 

S’il  étoit  queftion  de  défendre  le  Plan  que  j’avois  eu 
l’honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  , je  me  fîatterois  de 
jéfoudre  les  objeftions  qui  lui  ont  été  oppofées.  Je  crois 
que  je  pourrois  établir , d’une  manière  inconteftablè  ,1 

- avantages  que  la  Nation  en  auroit  retiré  dans  l’avenir , 
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(i)L’einpreffement  de  l’AlTemblée  à terminer  la  difcumon  fur  le 
Projet  prefenté  par  le  Comité  , m’ayant  empêche'  d’avoir  la 
parole  , j’ai  cru  que  d’après  les  circonftances  qui  ont  accompagné 
le  travail  de  l’AITemblée  fur  cet  objet,  je  lui  devois  compte  d« 
mon  Opinion. 
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et  ia  réalité  des  reiToiirces  qu’il  aiiroit  offert  aux  embarras 
du  moment.  Le  rétabliffement  du  crédit  Sc  de  la  circula- 
tion des  efpèces  étoit  le  principal  objet  qui  m’avoit 
occupé;  je  voyois  l’espérance  la  mieux  fondée  d’y  parve- 
nir dans  un  court  efpace  de  temps  , Sc  rintrodudiôn 
graduelle  d’une  nouvelle  circulation  libre  devoir  adoucir 
les  inconvéniens  de  la  circulation  forcée.  Les  difficultés 
Sc  les  doutes  qui  m’ont  été  préfentés  fur  cet  objet , n’ont 
nullement  changé  mon  opinion  , Sc  je  fuis  encore  fer- 
mement perfü.dé  qu’on  eût  trouvé  des  moyens  puiffans 
dans  la  reprife  des  opérations  multipliées  que  nous  avons 
vues  fucceiffiYement  s’interrompre.  Mais  votre  Comité  , 
réuni  fur  ce  point  â M.  le  Premier  Minière  des  Finances , 
n’a  pas  été  aiiffi  convaincu  que  moi  de  la  certitude  Sc  de 
l’étendue  de  ces  reffources.  Ils  ont  paru  penfer  que  le  mo«^ 
ment  n’étoic  pas  propre  a l’établiUement  d’une  Banque. 
Ils  ont  cru  qu’ime  opération  de  cette  importance' exigeoit  de 
leur  part , & de  la  vôtre , une  difcuÜion  que  l’état  pré- 
fent  des  affaires  ne  permertoit  pas;  Sc  ils  fe  font  bornés 
a des  mefures  provifoires , auxquelles  j’ai  cru  qu  il  étois 
de  mon  devoir  de  m’empreffer  de  concourir. 

Mon  fen riment  avoir  été  , Mcffieurs , & il  ne  chan- 
gera jamais  , qu’en  Finances , comme  en  toute  autre 
fclence  , il  eft  des  principes  confacrés  par  l’expérience  Sc 
par  une  faine  théorie  , dont  on  ne  fauroit  fe  départir  fans 
courir  les  plus  grands  dangers.  J’ai  vu  avec  plaihr  votre 
Comité  profeffer  la  même  dodrlne  ; Sc  j’ai  eu  mohis  de 
peine  à renoncer  , pour  le  moment , aux  moyens  que  je 
vous  avois  préfentés,  lorfqiie  j’ai  été  certain  que  dans  ceu2? 
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^u'il  adopteroit  j votre  Comité  ménageroit  , autant  que 
les  circonftances  poiirroient  le  lui  permettre , ces  prin- 
cipes facrés  auxquels  la  profp^rité  d’un  Etat  , et  le  fuccès 
de  toute  opération  financière  font  intimement  liés.  In- 
tlépendamment , Melïieurs , de  l’état  du  crédit  & des  fi- 
nances qui  a fait  penfer  à votre  Comité  qu’il  étoit 
indifpenfable  d’adopter  des  mefures  extraordinaires  , il 
eft  dans  les  perfonnes  une  forte  de  convenance  & d’au- 
torité qui  n'eft  pas  moins  a confulter  que  celle  des  cho- 
fes.  I.e  fuccès  d’une  opération  de  ce  genre  ne  dépend 
pas  moins  du  zèle  fincère  de  ceux  qui  doivent  concourir 
à fon  exécution  , que  de  la  bunté  même  du  Plan.  Dans 
la  position  où  nous  fommes  , l’adliéfion  du  Premier 
Minière  des  Finances , celle  même  des  Adminiilrateiirs 
de  la  Caille  d’Efcompce  , nous  étoit  abfoi'umcnt  indif- 
penfable. Votre  Comité  a donc  du  les  faire  entrer  dans 
la  combinaifon  des  motifs  qui  l’ont  conduit  au  parti 
qu’il  vous  propofe. 

Si  vous  daignez,  Mefïieurs,  confidérer  attentivement 
l’enfemble  de  ces  difficultés,  peut-être,  loin  d’adopter 
les  critiques  exagérées  de  quelques-uns  des  Préopinans , 
ferez-vous  fatisfaics,  quVbligé  de  répondre  à une  muîti- 
tilde  de  circonflances  fi  difficiles  a concilier,  votre  Co- 
mité füit  parvenu  à remplir  tout  ce  que  vos  befoins  pré- 
fens  exigent,  fi  non  de  la  manière  la  plus  parfaite  & la 
plus  defirabie,  du  moins  en  évitant  une  partie  des  incon- 
véniens  de  ceux  qui  vous  ont  été  préfentés  par  M.  le 
Premier  Miniflre  des  Finances,  8c  quelques  Membres  d^ 
cette  Affemblée. 
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En  effet,  Meffieiirs,  loin  d'engager  la  Nation  par  un 
privilège  pour  dix,  vingt  ou  trente  années,  comme  on 
l’avoit  défilé  d’abord,  votre  opération  fe  réduit  aujourd’hui 
à une  fmple  convention , à un  contrat  accidentel  avec 
la  Caiffe  d’Efcompte,  qui,  dans  fix  mois,  & peut-être 
avant,  n’aura  plus  aucune  liaifon  direéle  avec  les  affaires 
du  Gouvernement. 

Loin  de  vous  faire  confolider  pour  un  terme  indéfini 
un  Papier  forcé,  portant  la  garantie  Nationale,  loin  de 
vous  propofer  d’en  créer  un  autre  fous  une  forme  diffé- 
rente , pour  une  fomme  de  400  millions  rembourfables 
à des  époques  éloignées  & fans  hypothèques  farisfai- 
fautes , votre  Comité  vous  offre  les  moyens  de  vous  dé- 
barraffer , dans  une  efpace  de  temps  affez  rapproché , des 
inconvénieos  qui  peuvent  être  attachés  à celui  que  vous 
choififfez. 

Votre  Comité  vous  indique  des  mefures  efficaces  pour 
donner  à ce  Papier  une  valeur  plus  réelle,  en  lui  alîi- 
gnant  une  hypothèque  fpéciale  fur  des  biens-fonds  déter- 
minés. 

La  Caiffe  d’Efcompre , en  s’obligeant  de  payer  à bu- 
reau ouvert  au  premier  Juillet,  ne  prend  point  un  enga- 
gement téméraire.  Elle  diminuera  , par  tous  les  moyens 
poffibles,ia  maffe  de  fes  billets,  &c  fera,  fans  peine,  les 
plus  grands  facrifices  pour  les  foutenir.  Vous  concourrez 
auffi  , Meffieurs , par  un  travail  affidu  fur  les  Finances , 
au  foutien  de  ces  Billets,  & il  ne  tient  qu’à  vous  de 
diminuer  encore  , par  raffermiffement  du  crédit  qui 
commence  à reparoître,  les  dangers  inévitables  de  tout 
moyen  provifoire. 
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Car  je  dois  vous  obferver  à cette  occafîon , MeiTieurs, 
que  bien  que  le  fervice  des  fix  premiers  mois  de  Tannée 
prochaine  vous  paroilïè  alTuré  par  cet  arrangement , il  ne 
le  feroit  cependant  pas  , ii  vous  négligiez  de  vous  occu- 
per elTentiellement  de  Finances,  fi  le  calme  momenta- 
né que  vous  allez  éprouver,  après  cette  détermination, 
vous  portoit  à croire  que  votre  foliicitude  eft  moins  fon- 
dée. La  chofe  publique  eft  en  danger  toutes  les  fois  que 
Tordre  naturel  des  chofes  eft  interrompu  par  le  dérange- 
ment des  rapports  ordinaires  qui  la  con fervent.  La  choie 
publique  eft  en  danger , lorfqu’a  l’abri  d’un  palliatif 
on  néglige  d’attaquer  le  mal  dans  toutes  fes  parties. 

J’infifte  donc , Meilleurs  , pour  que  vous  déterminiez 
aujourd’hui , que  trois  jours  de  la  femaine  feront  em- 
ployés dorénavant  à régler  les  dépenfes  de  Tannée  pro- 
chaine. Vous  devez  fentir  combien  un  plus  long  délai  fur 
cet  objet  feroit  préjudiciable  aux  intérêts  qui  vous  font 
confiés.  Le  déficit  exifte  encore,  & fi  le  travail  de  la 
Conftitution  vous  avoir  permis  de  faire  Tétat  des  dépen- 
fes de  Tannée  prochaine , vous  ne  feriez  peut-être  pas 
aujourd’hui  dans  l’embarras  qui  vous  afflige.  Combien  ce 
retard  eft  funefte  pour  les  Peuples  qui  attendent  de  vous 
de  juftes  foulagemens  1 Combien  d’objets  dans  les  de- 
penfes  publiques  dont  vous  méditez  la  fuppreflion  ou  la, 
léduéfion , & que  cependant  vous  payez  tous  les  jours ,, 
pour  n’avoir  pas  eu  le  temps  de  dire  que  vous  ne  vou- 
liez plus  les  payer  ! A combien  defacrifices  ne  vous  oblige 
pas  la  méSance  caufée  par  ce  défordre  que  vous  n’avez 
pu  éviter!  Flâtez-vous  donc  de  donner  promptement  de 
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nouveaux  refTorrs  à cette  machine  inimenfe  dont  ie^ 
moLivemens  fe  font  rallentis  par  mille  caitfes  différentes' 
On  vous  Ta  déjà  dit,  & je  dois  vous  le  répéter:  c’eft 
déformais  par  les  Finances  & le  crédit,  que  vous  devez 
rendre  la  Conflitution  inattaquable.  Si , malgré  l’heureufe 
union  - que  la  Communauté  d’intérêt  doit  établir  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire,  on  ofoit  encore  elfayer 
de  les  divifer,  vos  ennemis  attentifs  pourroieût  trouver, 
dans  une  crife  violente,  des  moyens  pulfTans  dV  par- 
venir. 

Il  me  refte,  Meffieurs,  à vous  parler  d’un  amendement 
eiTentiei  qui  a été  propofé  hier  par  M.  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault  : il  coîihile  à donner  fur  les  biens-fonds  que 
vous  voudrez  aliéner,  des  hypothèques  fpéciales  ^ & pour 
rendre  la  vente  de  ces  biens  plus  prohrabie , d en  réduire 
la  fomme  , quant  à préfent,  à celle  que  vous  devez  à la 
CaiiTe  d’Efcompce.  La  vente  des  Domaines  qu’on  eflime 
à 50  millions,  & celle  de  izo  millions  de  Biens  Ecclé- 
fiafliques  dont  la  majeure  partie  pourroir  être  prife  dans 
le  reffort  du  Châtelet  de  Paris , fuffiroit  aux  befoiiis  du 
moment , & vous  auriez  le  loifir  d’apprécier , par  l’expé- 
rience , l’efficacité  de  cette  reffiource. 

Lors  donc,  Meffieurs,  que  vous  aurez  décrété  la  vente 
de  ces  Biens,  & qu’un  Comité  nommé  par  vous  en  au- 
ra fait  FEtat  , il  convieiidroir  que  vous  laiffiez  â la 
Caifle  d’Eicompte  la  faculté  de  délivrer  les  billets  d’achat , 
avec  hypothèque  fpécial  fur  tel  ou  tels  fonds  à la  de- 
mande des  acheteurs  ou  prêteurs.  Cette  facilité  peut  ren- 
dre la  négociatiion  de  ces  billets  irffinimen:  rapide , 6e 
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rapprocher  par  conféquent  l’époque  de  la  reprife  des 
payemeiis  de  la  CaifTe  d’Efcompte. 

Je  ne  m’étendrai  pas  plus  long-temps,  Mefîîeiirs , fur  le 
plan  que  vous  a présenté  votre  Comité , quelques  objec- 
tions qu’on  piiilTe  lui  faire , vous  devez  le  préférer  puif- 
qu’il  obtient  l’adhéiion  d’un  plus  grand  nombre  de  Ci- 
toyens. Dans  ces  momens  d’agitations  Sc  de  troubles , au 
milieu  de  ces  combats  d’intérêts  Sc  d’opinions , aucun 
projet,  aucune  mefure  ne  peut  réiilTir  que  par  une  grande 
réunion  de  zèle  Sc  de  volontés.  Tout  fentiment  déplacé 
d’amour  - propre  , toute  efpèce  de  vanité  attachée  à une 
opinion  particulière,  doit  céder  au  dehr  du  fiiccès  des 
projets  adoptés,  de  quelque  part  qu’ils  viennent.  C’eft  dans 
cet  efprit  Sc  avec  le  même  intérêt  que  j’aurois  porté  à la 
réuflite  du  plan  que  j’avois  eu  l’honneur  de  vous  propo- 
fer , que  je  me  fuis  réuni  au  plan  de  votre  Comité  , 
fur  lequel  je  vous  engage  à ne  pas  différer  votre  déter- 
mination. 
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A PARIS  , DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 


